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Quelques faits b iographiques 

Bruno Giraud, né à Dompierre- les-Égl ises (Haute-Vienne) , en 1768, c o m m e n ç a ses 
études au Col lège de M a g n a c (1). Arr ivé à Paris en 1787, il y étudia la chirurgie pour 
laquelle il avait un goût décidé. Il obtint des facilités pour cont inuer ses é tudes , grâce à 
l ' ex t rême exact i tude dont il fit p reuve dans son service d ' é l ève externe à l 'Hôte l -Dieu . 
En 1790, on lui décerna le premier prix de l 'École prat ique. Peu de t emps après, il y fut 
n o m m é chirurgien interne. On le compta parmi les j eunes talents qui postulèrent la com­
pagnie de Pierre-Joseph Desault , professeur de cl inique externe à l 'Hôte l -Dieu , tels que 
Duméri l , Bichat et Dupuyt ren (2). B runo Giraud fut par t icul ièrement r emarqué par son 
maître Desaul t , qui le fit n o m m e r adjoint du chirurgien en chef de l 'Hôte l -Dieu, en 1795. 

À la mor t de Desaul t - le 1er ju in 1795 - on offrit à Giraud plusieurs fonctions impor­
tantes dans les pr incipaux hôpi taux de Paris. Il préféra rester fidèle à son poste , où il 
enseignait l ' ana tomie et les opérat ions chirurgicales. Cependant , à deux occas ions , il 
essaya de donner une nouvel le direct ion à sa carrière. L a première se présenta après la 
mor t de Fragonard, directeur des recherches ana tomiques . Dans ce concours il était le 
concurrent de ses amis . Dumér i l fut n o m m é . A la deux ième occasion en 1801 , ce fut 
Dumér i l qui fut n o m m é professeur-adjoint d ' ana tomie et de physiologie . D e l ' av is de 
Duméri l , Giraud était un bon anatomis te et un bon chirurgien. Ses nombreux élèves pro­
fitaient beaucoup de ses leçons. Il faisait toujours preuve d 'un véri table intérêt pour l 'é lè­
ve qui désirait se faire chirurgien. Le 11 juin 1806, le Consei l Général des Hospices 
Civils de Paris accorda à Giraud, ent re- temps n o m m é premier chirurgien de Louis 
Bonapar te , roi de Hol lande , un congé d ' u n an (3). Ent re- temps n o m m é chirurgien en chef 
de l ' a rmée de Hol lande et de la Garde Royale , Giraud fit, avec son roi , la c ampagne de 
Prusse, en au tomne 1806. À son retour en Hol lande , il fut décoré des titres de cheval ier 
de l 'Ordre Royal de Hol lande et de chirurgien en chef des Gardes du Corps . 
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Les publ icat ions 

Le 12 floréal de l ' an 12 (le 11 mai 1804), Bruno Giraud fut n o m m é m e m b r e adjoint 

de la Société de l 'École . Il lui a commun iqué plusieurs observat ions intéressantes. En 
outre, son ami Xavier Bichat a publ ié quelques observat ions dans les Oeuvres chirurgi­

cales de Desault . U n e collection précieuse d 'observat ions chirurgicales, recueil l ie sur les 
malades qu ' i l avait opérés lu i -même, fut rassemblée dans son dernier ouvrage , intitulé 

Traité de chirurgie externe. En 1806 ou en 1807 déjà, il en avait c o m m e n c é l ' impress ion 
à ses frais, mais ce travail ne fut pas achevé (4). En outre Giraud laissa encore quelques 
observat ions chirurgicales, publiées dans le Journal de chirurgie, sous la rédact ion de 

quelques élèves de Desaul t (5). D e plus il écrivit la Description d'un hermaphrodite 

(1796) (6), Mon opinion sur les opérations césariennes et de la symphyse (1797) (7), la 
Modification de l'opération de la cataracte pour la rendre plus simple et plus sûre (1802) 
(8), et les Propositions de chirurgie clinique (1802-1803) (9). 

Dans son mémoi re sur la césar ienne il constate que la plupart de ces opérat ions abou­
tirent à la mor t des femmes . Giraud conclut sa brochure par l ' express ion d ' u n seul vœu : 

"que l ' une ou l 'autre de ces opérat ions ne soit j ama i s prat iquée que dans des cas d ' u n e 

absolue nécessi té , par des h o m m e s profondément instruits, qui n ' on t d 'au t re ambit ion 

que celle de joui r de l ' avantage inappréciable de conserver à la vie les êtres, formés par 

la nature pour être mères" . 

Mais quelle fut sa contr ibut ion à l ' amél iora t ion de la chirurgie en Hol lande pendant le 

gouvernement de Louis Bonapar te , et surtout à celle de l ' ense ignement de la chirurgie ?. 

Le premier contact entre B r u g m a n s et Giraud 

Le 5 janvier 1806 déjà, Sebald Just inus Brugmans , en sa quali té de directeur du 
Consei l de Santé, entra en contact avec Bruno Giraud. Dans sa lettre, B rugmans donna 
une liste nominat ive des meil leurs médecins et chirurgiens, qui méri taient d 'ê t re n o m m é s 
médec ins et chirurgiens de Sa Majesté (10). Finalement , les proposi t ions abondantes , fai­
tes par Brugmans et par Groen Van Prinsterer, commissa i re de la police médica le auprès 
du Minis tère de l ' Intér ieur à La Haye (11), aboutirent au décret royal du 18 février 1807 
(12). Les professeurs Brugmans , Thomassen à Thuess ink et Van Geuns (père) furent 
appelés au poste honorif ique de médecin consultant du roi. Les médec ins Ontijd et Van 
Stipriaan Luïscius furent n o m m é s médec ins de l ' inf irmerie et de la maison du roi , les 
professeurs Sandifort (père) et Bleuland chirurgiens consul tants du roi, et Cappe l chirur­
gien de l ' inf i rmerie et de la maison du roi. 

Le règ lement des examens pour les futurs officiers de santé de l 'armée 

Le 3 février 1806, le Minis t re de la Guerre de la Républ ique batave approuva le règle­
ment dans lequel furent décrites les condit ions à rempli r et les examens à passer par les 
officiers de santé de l ' a rmée . Il s 'agissai t de la ratification d ' u n règlement déjà en v igueur 
depuis le 12 juil let 1803 (13). En outre, depuis 1804 il y avait la Législat ion médica le 
d 'Etat . C 'é ta i t à ces règlements que Bruno Giraud fut confronté, dès son arrivée en 
Hol lande . Selon le premier document , les h o m m e s qui désirent être admis à l ' examen de 
chirurgien-major, doivent être déjà n o m m é s au grade de chirurgien aide ou à celui de 
docteur en médec ine à une des universi tés de la Républ ique batave. Ils doivent éga lement 
avoir passé un examen préalable concernant leurs connaissances professionnelles . 
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Premièrement , le candidat doit répondre , en latin et par écrit, à deux quest ions , prises 
dans la théorie de la médec ine et de la chirurgie, afin de prouver sa capaci té de faire un 
exposé sur un sujet médica l peu difficile. Deuxièmement , après être arrivé à l 'Hôpi ta l 
d ' Inst ruct ion de Leyde , il doit y passer une préparat ion ana tomique et en donner la 
démonstra t ion. Il doit éga lement y traiter au moins trois malades pendant trois semaines 
(dont un at taqué d ' u n e maladie chirurgicale et les deux autres de maladies internes) . En 
plus, il faut qu ' i l en dresse un journa l exact (dans lequel il décrit l 'his toire de ces mala­
dies) . Trois ièmement , en présence d ' u n des membres du Consei l de Santé et des chirur­
giens majors de l 'Hôpi ta l d ' Ins t ruct ion, il doit exécuter trois grandes opérat ions. 
Finalement , après avoir remis au Consei l de Santé son journal des maladies traitées, et 
après avoir reçu l ' approbat ion de son contenu, il doit subir, en présence de deux m e m ­
bres du Consei l de Santé, un examen r igoureux sur l ' ana tomie , sur la phys ique du corps 
humain (c 'es t -à-dire la physiologie) , sur la pathologie et sur les maladies part iculières 
(tant externes qu ' in te rnes) , sur les connaissances des moyens curatifs et sur l 'appl icat ion 
des bandages . Après avoir satisfait au Consei l , le candidat est p romu et n o m m é au grade 
de chirurgien major de l ' a rmée . 

État sanitaire des troupes françaises en Hol lande 

Très probablement , la situation sanitaire des t roupes françaises en Hol lande, qui , peu 
après son avènement , fut c o m m u n i q u é e au roi, le poussa à donner l 'o rdre à Giraud, pre­
mier chirurgien de l ' a rmée , de s 'occuper de la santé des armées (14). Peu de temps après, 
Giraud informa Sa Majesté de sa col laborat ion fructueuse avec Brugmans et de ses 
efforts pour réorganiser le service de santé français en Hol lande, sans p rovoquer une 
dégradat ion des soins, ni mettre en danger les secours nécessaires aux malades et aux 
blessés, assurance qu ' i l donna à plusieurs reprises (15). 

Le consei l de santé de la Républ ique batave 

A peu près immédia tement après son avènement , le roi fut rense igné sur le Consei l de 
Santé, par Van Meerten, son secrétaire. Il assure que le Consei l garanti t la bonne quali té 
du service, grâce aux mesures prises depuis sa fondation en mai 1795. La qual i té excel­
lente de l 'éducat ion des officiers de santé est surtout due à la fondation d ' u n e école de 
médec ine et de chirurgie, établie dans l 'hôpi tal central de l ' a rmée à Leyde , géré par 
Brugmans (16). En outre, un Magas in central des médicaments et des pansements , établi 
à La Haye , sert aussi bien les hôpi taux mili taires hol landais que les institutions françai­
ses en Hol lande. C ' e s t tout à fait le méri te personnel de Brugmans . Sans nul doute, 
Giraud était déjà au courant du contenu de ce document , avant que celui-ci ne fût remis 
au roi de Hol lande , vu qu ' i l y ajouta plusieurs remarques et qu ' i l en corr igea quelques 
passages . C 'é ta i t donc par la main de Giraud que ce document fut t ransmis au roi Louis 
Bonapar te . Dans sa lettre du 9 octobre 1806, adressée au Minis t re de la Guerre à La 
Haye , Lafisse, un des médec ins consul tants français de Sa Majesté le Roi , expl iqua enco­
re une fois les différences entre le service de santé français et celui de l ' a rmée hol landai­
se (17). Lafisse propose l ' adopt ion de toutes les proposi t ions faites par Giraud. L 'his toire 
a mont ré que , à son tour, Giraud adopta surtout les proposi t ions faites par le Consei l de 
Santé hol landais , qui furent expr imées par Brugmans d ' u n e façon persuasive, peut-être 
parce qu ' i l fallait se décider sous peu et que Lafisse avait demandé plus de temps afin de 
pouvoir faire une analyse plus profonde de nouveaux rense ignements plus détaillés, ren-
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se ignements à donner en grande part ie par son col lègue Giraud. Finalement , en septem­
bre 1807, Wil lem Six, Consei l ler d 'Éta t pour le C o m m e r c e et les Colonies , informa Sa 

Majesté des résultats des recherches faites par lui conformément aux ordres de son sou­
verain (18) . Il proposa l ' augmenta t ion de l ' inf luence royale sur la déterminat ion du nom­
bre des hôpi taux mili taires permanents du royaume. Il proposa aussi que le Consei l de 

Santé fût placé immédia tement sous les ordres du Minis t re de la Guerre . S o m m e toute, il 
proposa de prendre un certain nombre de mesures , pour contrôler les devoirs des officiers 

de santé mili taires et des employés de l 'adminis t ra t ion des hôpi taux mili taires, la nomi ­
nation d 'un Commissa i re principal par le Minis t re de la Guerre et d ' un Commissa i re spé­

cial auprès de chaque hôpital militaire. Six souligna également l ' impor tance de l ' indé­
pendance de ce Commissa i re , indépendant du Consei l de Santé et indépendant de la 
Facul té de médec ine de Leyde . Bien sûr le Minis t re de l ' Intér ieur aurait la possibil i té de 

consulter les Facul tés de médec ine . Six s 'opposa à l ' idée de Sa Majesté de transférer tou­

tes les fonctions du Consei l de Santé à la Facul té de médec ine de l 'Univers i té de Leyde . 
Six se p rononça très p rudemment , parce qu ' i l savait que le Consei l avait rempl i ses fonc­
tions depuis longtemps et que la bonne quali té et l ' é conomie de ce service étaient très 

bien connues . 

État de la chirurgie en Hol lande 

E n 1748 déjà, le médec in hol landais Schl ich t ing , m e m b r e co r re spondan t d e 

l 'Académie royale de chirurgie de Paris expr ima le désir q u ' à l ' aveni r les médec ins s 'oc­

cupassent plus par t icul ièrement de la chirurgie (19) . En 1797, Mulder , professeur de 

médec ine à l 'Univers i té de Franeker, se plaignit de la quali té défectueuse de l ' ense igne­

ment chirurgical . C o m m e les connaissances théoriques, les exercices sur le cadavre ne 
suffisent pas , il faut apprendre le mét ier au lit du malade et à la table d 'opéra t ion (20). 

Quoique dans les hauts échelons du gouvernement le mécon ten tement de l 'é ta t de la 
science et de la prat ique de la chirurgie dominât , on put toutefois signaler aussi des 

except ions favorables, par exemple la fondation - en 1790 déjà - de la Société pour la 

protect ion de la chirurgie, s iégeant à Amste rdam. Cette Académie fut formée sur le 

modè le de l 'Académie Royale de Chirurgie de Paris (21). 

Depuis 1795 déjà, à l 'occas ion de la suppression des gui ldes, on prévit la fondation 
d 'Éco les de chirurgie, mais ces projets ne furent pas réalisés. Le seul progrès était q u ' à 
partir de l ' an 1801 , les futurs chirurgiens furent examinés par des commiss ions départe­
mentales ou munic ipales , insti tuées pour l ' inspect ion et la surveil lance médica le . 

Proposi t ion de l 'é tabl issement d 'une École de chirurgie et d 'une A c a d é m i e de 
chirurgie 

Un document très important - hélas sans date - est le Rapport de Mr Giraud sur l'état 
de la chirurgie dans le Royaume & sur l'établissement d'une école de chirurgie (22). 
Cette proposi t ion apporta éga lement la fondation d ' u n e Académie de chirurgie. 

Après avoir soul igné qu ' i l a écrit ce document sur la demande de son souverain, 
Giraud fait savoir qu ' i l a su se procurer tous les rense ignements désirés sur l 'é tat actuel 
de la chirurgie en Hol lande , vu la mult ipl ici té des lecteurs en chirurgie, payés par les vil­
les, m ê m e où il n ' y a pas d 'univers i té . On pourrai t conclure trop facilement qu ' i l ne reste 
plus rien à faire en faveur d ' un art aussi utile à l ' humani té . Mais bientôt on abandonne 
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cette idée, dès que l 'on se rend compte que le nombre des écoles est t rop grand pour celui 
des élèves et q u ' a u c u n e d 'e l les n ' e s t pourvue des moyens nécessaires à la réalisation 
d ' u n ense ignement complet . Aut rement dit, quel succès pourrai t -on obtenir d ' u n e école 
qui ne soit à peine fréquentée que par quelques élèves isolés, et qui - par conséquent -
ne puisse que vivoter ? Giraud se demande vra iment si les lecteurs de ces écoles peuvent 
suppléer à ce qui m a n q u e à leurs auditeurs, du côté des hôpi taux, des bibl iothèques, des 
jardins botaniques , des cabinets et des arsenaux d ' ins t ruments . Ces lecteurs se t rouvent 
donc dans l ' impossibi l i té d'offrir à leurs é lèves des images qui réveil lent leur attention, 
et qui pe ignent pour ainsi dire à leur esprit ce que la pensée la mieux développée ne fait 
pas toujours comprendre . Leurs leçons doivent nécessa i rement être monotones et froides 
et ne peuvent j ama i s être que des extraits d 'ouvrages dont l ' é lève attentif ne peut vérita­
b lement profiter qu ' au tan t qu ' i l peut ensui te recourir aux auteurs mêmes . A son avis, ces 
cours sont normalement aussi brefs qu ' ins ignif iants , tandis que les lecteurs, presque sans 
auditeurs , se hâtent d 'enca isser la rétribution des élèves et de l 'adminis t ra t ion locale. 
Néanmoins , c 'es t par ces lecteurs des écoles de chirurgie locales que beaucoup d é j e u n e s 
chirurgiens sont instruits, examinés et p romus . 

Indûment , on pourrai t penser que , dans les universi tés , l ' ense ignement de la chirurgie 
était d ' une quali té supérieure. Pourtant , la chirurgie n ' y est ense ignée qu ' accesso i rement 
par des médec ins . Nonobstant , beaucoup de ceux qui professent la chirurgie se distin­
guent par leur zèle, quo ique la posit ion sociale des chirurgiens ne soit que peu considé­
rée. 

Giraud conclut que cette situation résulte de l ' insuffisance de ces é tabl issements , qui 
n ' on t pas suivi les progrès de la science. On pourrai t m ê m e dire que , à beaucoup 
d ' égards , le temps les a rendus ré t rogrades . Quand on cite encore avec éloge des n o m s 
qui ont illustré la Hol lande , tels que Rau, Ruysch , Albinus et Gaubius , on rappel le une 
époque à laquelle on venait ici de tous les pays étudier la chirurgie sous ces illustres maî­
tres, tandis qu ' au jourd 'hu i les j eunes talents partent pour l ' é t ranger pour y être formés 
par des professeurs r e n o m m é s . 

Parmi les chirurgiens hol landais , il y en a quelques-uns qui excel lent dans leur profes­
sion, mais l ' impossibi l i té d ' é tendre leur réputat ion ne leur permet guère de rendre que 
des services locaux et très l imités. Giraud prie Sa Majesté de remet t re les sciences médi ­
cales dans leur gloire d 'autrefois . Elles ont besoin de Sa protect ion. Par conséquent , il ose 
Lui proposer le moyen le plus propre à y réussir, à savoir l ' é tabl issement d ' u n e "École 
centrale de chirurgie", école très complè te , re la t ivement à l 'é ta t de la science dans le 
Royaume , et au peu de charges que peut supporter l 'État . Cet te École devrait , à son avis, 
être provisoi rement c o m p o s é e de six professeurs, et compte r au moins un professeur 
d ' ana tomie et de physiologie , un professeur de pathologie et de nosologie chirurgicale, 
un professeur enseignant les opérat ions et l 'his toire de la chirurgie, un professeur de 
botanique et de matière médicale , un professeur enseignant la c l inique extérieure ou chi­
rurgicale et un professeur enseignant les accouchements et les maladies des enfants. Il 
faut que les cours soient donnés dans la langue du pays ou en français, langue qui , entre­
temps , est devenue presque universel le . A son avis, il faut augmenter le salaire des pro­
fesseurs. En outre, il faut leur faire cadeau d ' u n cos tume dist ingué, qui c o m m a n d e le res­
pect des élèves quand ils donnent leurs cours et qui les fait reconnaî t re dans les cé rémo­
nies publ iques . Il faut réunir les é lèves auprès de l 'École centrale de chirurgie, leur faire 
comprendre qu ' i l ne tient q u ' à eux de se met t re au niveau des élèves en médec ine et 
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d 'ob ten i r la m ê m e considérat ion. Il r e c o m m a n d e aussi l 'organisat ion de concours 
annuels et l 'a t tr ibution de prix aux lauréats. En outre, on pourrai t encourager les talen­
tueux en leur promet tant une posi t ion dans les é tabl issements publ ics et on pourrai t éga­
lement créer différentes catégories de chirurgiens, telles que le s imple maître de chirur­
gie et le docteur en chirurgie. Par un tel règlement , le premier ne serait admissible ni éli-
gible que pour les fonctions ordinaires , tandis que les autres fonctions ne pourraient être 
remplies que par ceux qui auraient été p romus docteurs en chirurgie. 

Les examens 

Les examens préalables et nécessaires à l 'obtent ion des d ip lômes de maître de chirur­
gie ou de docteur en chirurgie doivent se faire devant un jury, n o m m é chaque année à cet 
effet. Il est essentiel que ce jury soit composé avec le p lus grand soin. Quo ique les exa­
mens ordinaires puissent se faire dans la langue de l 'École , il vaudrai t mieux - à cause 
de la dignité de la profession - que le ju ry exigeât de ceux qui veulent passer leur docto­
rat, qu ' i l s passent leur dernier examen en latin. Cela offrirait aux élèves de bonne famil­
le et d ' u n e éducat ion soignée, une chance de se distinguer. Cependant , pour rendre just i ­
ce aux talentueux d 'or ig ine plus modes te , il faudrait les met t re en mesure d 'obteni r le 
m ê m e titre q u ' e u x , par exemple en mettant au concours une ou plusieurs places de doc­
teur, indis t inctement pour tous les é lèves qui voudraient y pré tendre dans la langue usuel­
le ou dans celle de l ' école . Giraud souligne qu ' i l ne s 'agi t que "de l ' émula t ion et de 
l ' honneur qui pourraient maintenir les maîtres à une hauteur convenable et donner aux 
élèves de toutes les classes cette ardeur pour le travail et m ê m e quelquefois le mépris de 
la vie qui les at tache cons tamment aux études et aux opérat ions souvent aussi funestes à 
la santé que dégoûtantes pour une âme faible". 

La capitale de la Hollande 

D e l 'avis de Giraud, Ams te rdam est le lieu le plus propre à recevoir cet é tabl issement , 
parce que les hôpi taux et les é tabl issements de charité y sont nombreux . Sans hôpi taux, 
point d ' é tudes de chirurgie, parce que le résultat de la prat ique doit toujours démontrer 
la jus tesse de la théorie . En outre, il y a un jardin botanique , un cabinet de phys ique , une 
petite bibl iothèque et un amphi théât re d ' ana tomie (23) , tandis qu ' i l est possible d 'y éta­
blir graduel lement et sans beaucoup de frais un arsenal de chirurgie. C o m m e on a besoin 
de la mor t pour l ' instruct ion et le salut des vivants , le susdit théâtre peut aussi servir aux 
grandes opérat ions auxquel les chaque élève part icipera du moins de l 'œi l . Du sein des 
hôpi taux, on peut faci lement extraire un certain nombre de malades de tout genre , qui, 
après avoir été placés dans une ou plusieurs salles, peuvent être traités par un des profes­
seurs en présence des é lèves. C o m m e en France, à l 'Hôte l -Dieu de Paris, le chef de l 'un 
des grands hôpi taux devrai t être en m ê m e temps professeur à l 'École , afin que sa théorie 
et sa prat ique deviennent les plus sensibles et les plus utiles à ses é lèves. Naturel lement , 
c 'es t à Sa Majesté de décider de ces proposi t ions. Cependant , Giraud sait déjà qu ' i l y a 
bien des personnes qui croient que cet é tabl issement doit être fondé auprès de la plus 
grande universi té du royaume. Il est sûr que cela n ' e s t pas nécessaire , parce q u ' u n chi­
rurgien ne se forme q u ' a u milieu des blessés et des morts . C ' e s t à Sa Majesté de ne pas 
S 'arrêter aux réclamat ions peu réfléchies et de réunir dans cette École toutes les petites 
fondations dispersées dans les diverses villes du royaume. 

Il faut réélire c o m m e professeurs du nouvel ense ignement les lecteurs les plus zélés et 
les plus capables de répondre aux vues de Sa Majesté et au but de l ' insti tution. Ainsi , Sa 
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Majesté peut former un corps de professeurs et d ' é lèves qui n ' a i t besoin du secours d ' au ­
cune universi té et qui puisse se suffire à lu i -même. Il répète que seule la rivalité put don­
ner son grand essor à la chirurgie. En outre, il faut établir une Académie de chirurgie, 
composée de quinze ou de vingt m e m b r e s titulaires, choisis et n o m m é s par le roi pa rmi 
les docteurs exerçant la chirurgie, y compris les six professeurs de l 'École de chirurgie. 
Cet te Académie présenterai t un grand nombre d ' avan tages . Ce serait surtout dans son 
sein qu ' i l faudrait annuel lement chercher les membres du ju ry d ' examina teurs , dont les 
fonctions peuvent souvent influer sur l ' ense ignement aussi efficacement que le zèle des 
professeurs les plus assidus. Nature l lement , ce serait le premier chirurgien du Roi qui 
devrait en être le président d'office. Cet te nominat ion lui offrira l 'occas ion de faire savoir 
à Sa Majesté les succès et les besoins de l 'École et de l 'Académie , par exemple : les 
détails particuliers du règlement de ces deux corps, l ' ense ignement , la discipline chirur­
gicale, les examens , les grades, les rétr ibutions des candidats , la recet te et la dépense des 
sommes qui en proviennent, et un grand nombre d 'autres articles d ' économie particulière. 

Ma lg ré la déclarat ion faite dans le p réambule de son rapport , Giraud soul igne qu ' i l 

faudra rédiger un nouveau rapport , fondé sur une analyse plus profonde des faits et des 

rense ignements sur les localités qu ' i l n ' a pas encore pu prendre . Il se demande si Sa 

Majesté croit nécessaire d ' adop te r les fondements du projet qu ' i l a eu l ' honneur de Lui 

présenter. Quant à lui, il répondrai t volontiers à cette invitation. 

Évaluat ion 

Sans nul doute , Bruno Giraud fonda ce projet sur le contenu du Prospectus de l 'Éco­
le de chirurgie, établie en 1788 au Grand Hospice d ' H u m a n i t é à Paris ( l ' ancien Hôtel -
Dieu) . Ce document important fut écrit par son précepteur inspirateur, Desaul t (24). Il 
s ' appl ique également aux concours dest inés au recrutement des internes pour l 'Éco le de 
Chirurgie en Hol lande , dont la fondation fut prévue par Giraud (25). 

Desaul t fut le premier à souligner que les leçons de chirurgie doivent être moins un 
exposé q u ' u n e démonst ra t ion des maladies , l ' examen mét iculeux des symptômes , l ' ex­
plication des résultats de ces analyses , la déterminat ion des t rai tements nécessaires , 
l ' exécut ion de l 'opéra t ion et la discussion du résultat final et - éventuel lement - son 
autopsie en présence d ' u n e audience nombreuse (26). La ressemblance des idées de 
Giraud avec celles de son maî t re est vra iment é tonnante . A l 'avis de Desault , on ne peut 
pas suffisamment souligner l ' impor tance de la prat ique de la chirurgie par les étudiants 
dans tous les aspects du mét ier que le chirurgien peut rencontrer. L 'admiss ion des j eunes 
élèves ta lentueux par un concours annuel aux études de la chirurgie et à la profession, 
l ' admiss ion des élèves de différents niveaux de formation préparatoire aux différents 
niveaux des études, le désir des chirurgiens d 'ê t re du m ê m e rang que les médec ins et 
f inalement la possibil i té d 'ob ten i r le grade de docteur en chirurgie devraient p romouvoi r 
ce métier. En outre, la fondation d ' u n e Académie de Chirurgie qui serait indépendante 
des universi tés de Hol lande , offrirait à ses membres la possibil i té d ' assouvi r leur désir de 
connaissances . Très probablement , ce document important fut écrit après le retour de 
Bruno Giraud et de Louis Bonapar te de la guerre contre la Prusse . Pour Giraud, le 
momen t était venu d 'enca isser les récompenses pour les services rendus à son souverain. 
Le fait que le n o m de Bruno Giraud ne figura j amai s sur les listes des membres de la 
Société pour la protect ion de la physiologie , de la médec ine et de la chirurgie (27), jus t i ­
fie mon hypothèse que - une fois portée à la connaissance d ' u n cercle plus large - la 
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conséquence de la susdite effusion franche pourrai t susciter une certaine répugnance de 

la part de la Société , qui - à vrai dire - fonctionnait déjà c o m m e Académie de médec ine 
et de chirurgie et, par la suite, de la part du vieux professeur Andreas Bonn (28) , qu ' i l 

désira remplacer c o m m e président. On pourrai t s ' imaginer éga lement que Giraud se 
cassa les dents sur le fait que , depuis 1799 déjà, une École pra t ique de chirurgie et d ' obs ­

tétrique exista au Nosocomium Clinicum de Leyde , outre l 'Éco le de médec ine et de chi­
rurgie, établie dans l 'hôpi ta l central de l ' a rmée de Leyde , qui était le seul hôpital militai­
re d ' ins t ruct ion en Hol lande . 

Professeur de chirurgie prat ique à l 'Athénée Il lustre d ' A m s t e r d a m 

Par le décret royal du 26 ju in 1809, Bruno Giraud - premier chirurgien du roi - fut 

n o m m é professeur de chirurgie prat ique à l 'A thénée Illustre d ' A m s t e r d a m , afin de sou­
lager les fonctions du professeur Bonn, le Nestor de la chirurgie prat ique et de l 'obstétr i ­
que . C 'é ta i t bien la récompense la plus honorif ique. L e conseil de gestion de cette uni­

versité lui al loua un t rai tement annuel de 1 000 florins. Le 1er août 1809, Giraud, accep­

tant volontiers cette nominat ion, fut présenté aux m e m b r e s du conseil de gestion. À cette 

occasion, il d emanda d 'ê t re exempté provisoi rement de l 'obl igat ion de faire son discours 

d ' inaugura t ion . Les curateurs lui permirent cet a journement . Pendant à peu près un an 

Giraud y excerça son professorat. Lors de sa séance du 29 janv ie r 1811, le conseil de ges­

tion de l 'A thénée conclut que le pos te de Giraud était vacant. En jui l let 1810 déjà, il était 
parti sans t ambour ni t rompet te , en compagn ie de son souverain. On proposa Pieter Jacob 

Van Maanen , à ce moment - l à professeur de médec ine à l 'Univers i té de Gron ingue et 

Commissa i re général pour les affaires de médec ine auprès du Minis t re de l ' Intérieur. On 

lui offrit les m ê m e s condi t ions q u ' à Giraud en 1809. Van M a a n e n les accepta. U n e fois 

rentré à Paris, Bruno Giraud, resté ci toyen français et chirurgien adjoint de l 'Hôte l -Dieu 

de Paris, reprit ses fonctions et c o m m e n ç a m ê m e un cours d ' ana tomie . Ses fatigues déjà 

apparentes aboutirent à un œ d è m e aux j a m b e s et à une altération des organes respiratoi­

res et de la circulation. Il succomba le 15 janvier 1811, au milieu de ses confrères. Il lais­
sait une veuve et trois enfants. 

C e n ' e s t qu ' ap rè s coup que le consei l de gest ion de l 'A thénée Illustre d ' A m s t e r d a m 

fut informé du décès de Bruno Giraud (29). Peu après sa mort , le Consei l Général des 
Hospices Civils st ipula - sur la proposi t ion d ' u n de ses membres - qu ' i l serait accordé à 

M . Dupuyt ren , chirurgien-adjoint de l 'Hôte l -Dieu , successeur de Giraud, un t rai tement 
annuel de mil le francs, dont jouissai t avant lui M. Giraud, décédé (30). 
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RÉSUMÉ 

En 1806, Bruno Giraud (1768), adjoint du chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu depuis 1795, fut 
nommé premier chirurgien du roi de Hollande. Peu après, le roi le nomma chirurgien en chef de 
l'armée. En juin 1809, la municipalité de la ville d'Amsterdam le nomma professeur de chirurgie 
pratique à l'Athénée Illustre. Son séjour en Hollande prit fin en juillet 1810. Ses propositions d'une 
nouvelle école de chirurgie et d'une nouvelle académie de chirurgie ne furent pas réalisées, 
Brugmans et Bonn faisant obstacle à ces projets. Néanmoins, ses idées ont donné un nouvel essor 
à la pratique et à l'enseignement de la chirurgie en Hollande. 

SUMMARY 

In 1806 Bruno Giraud (1768-1811), as an assistant to the head of the surgical department of 
the "Hôtel-Dieu" (Paris), was appointed personal surgeon to King Louis Bonaparte of Holland in 
1806 and chief surgeon of the Dutch army. In 1809 he was appointed professor of practical sur­
gery at the Atheneum Illustre (Amsterdam), which position he held until July 1810. After his return 
to Paris, he resumed his former job at the Hôtel-Dieu.. 

Translation : C. Gaudiot 
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